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CONVENTION  NATIONALE. 

OPINION 

DE  D E NIS-MA  RIEPELLISSIER,' 

Député  du  Département  des  Bouclies-du-Rîi6ne , 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Et  Membre  de  la  Commission  des  Douze , 

SUR  LE  JUGEMENT  DE  LOUIS  XVI, 


Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale^ 


Dois-je  prérenter  mes  idées  à îa  Convention  nationale  fur 
la  matière  qui  l'occupe  aujourd'hui  ? Sans  principes  & dénué 

Î)refque  de  connoiffances  dans  cette  partie  qu'on  appelle  encore 
a Loi  ou  le  Droite  oferai-je  approfondir  une  queftion  où  l’on 
prétend  que  ces  connoiffances  font  également  néceffaires  ? Ces 
objeéiions  n’effrayent  pourtant  pas  mon  zèle.  Je  vais  prendre  le 
bon  fens  & la  raifon  pour  guides  , & peut*  être  qu’avec  eux  me 
tromperai-je  moins  qu’avec  l’étalage  de  l’efprit  &de  l'érudition  ? 

La  Convention  nationale  a déclaré  qu’elle  vouloit  donner  toute 
la  pompe  &:  la  folemnité  poflible  au  jugement  de  Louis  XVI. 
Il  faut , a dit  un  orateur  ^ ne  point  mériter  les  mêmes  blâmes  & 
les  mêmes  reproches  qu’on  a faits  à la  nation  anglaifê  ; il  ne  faut 
pas  prononcer  avec  trop  de  précipitation  & de  légèreté  fur  le  fort 
de  Louis  ; j’adopte  de  grand  cœur  ces  principes  ; mais  cette  marche 
grave  ^ maiestueuse  que  Taffemblée  a paru  adopter,  eft-elle 
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néceffaire  & convenable  pour  le  prévenu  qui  e/l  fournis  à fon 
jugement  ? eft-elle  /ans  danger  pour  ja  liberté  & ie  falut  du 
peuple?  Voilà  les  deux  queftions  que  je  me  luis  fait  avant  de 
difcuter  la  principale. 

Or,je  ne  crains  pas  d'avancer  que  la  me/ure  adoptée  ell  im- 
politique &■  immorale  fous  tous  les  rapports^  : car  ^ ou  Capet  eft 
violemment  foupçonné  d’être  coupable  , ou  il  ne  i’ell  pas  5 s’il  eft 
violemment  foupçonné  d’être  coupable , pourquoi  voudroit-on 
donner  à fa  caufe  plus  de  célébrité  qu’à  celle  des  plus  vils  fcélé- 
rats  ? Pourquoi  voudroit-on  établir  entre  cette>  clafle  d’hommes 
& lui  des  nuances  6c  des  diftinêlions  qui  feroient  croire  qu’on 
veut  encore  le  traiter  en  roi , &:  qu’on  veut  le  rappeller  au  trône 
par  des  routes  fecretes  & myftérieufes 

V 

Mais  cette  marche  grave  & majeftueufe  n’eft  elle  pas  encore 
dangereufe -au  falut  & à la  liberté  du  peuple  ? J’ofe  dire  que 
c’en  eft  fait  de  l’un  & de  l’autre , lî  l’alTemblée  perfévere  dans 
cet  état  d’engourdiffement  & de  mort  fur  le  jugement  de  Capet. 
Peut-on  fe  diffimuler , en  effet , les  dangers  que  court  la  répu- 
blique & la  liberté  par  l’exiftence  trop  prolongée  d’un  roi  ? Peut- 
on  fe  diffimuler  que  les  écrits,  les  opinions  qu’on  répand  avec 
profufton  en  fa  faveur  lui  font  chaque  jour  des  profélites  ? On 
tâche  d’émouvoir  les  paffions  & la  fenftbilité  fur  fon  fort.  On 
le  peint  comme  un  roi  malheureux  , dupe  de  la  bonne  foi  & 
de  fon  amour  pour  fon  peuple  j comme  un  roi  qui  a jeté  les  pre- 
mières étincelles  de  notre  révolution,  qui  ne  foupira  jamais 
qu’après  lé  bonheur  & l’amour  de  la  nation,  qui  mérita  d’elle  le 
titre  glorieux  de  restaurateur  de  la  liberté  française  , 6c 
comme  un  roi  pourtant  raffalîé  d’humiliations  & d’opprobres 
jeté  enfin  dans  d’horribles  cachots.,vi->  Peut-on  fe  diffimuler  qu’une 
foule  d’étrangers , qu’une  nuée  d’émigrés'"&  de  prêtres  couvrent 
chaque  jour  davantage  la  fut  face  de  cette  grande  cité  ? peut-onï= 
fe  diffimuler  qu’on  recueille  des  noms  & des  fignature^  pour  les 
faire  paroître  , fans  doute , au  moment  favorable,  & jeter 
par-là  de  l’incertitude  & de  la  méfiance  fur  le  vœu  général  ï 
Encore  quelques  jours , & il  fera  permis  de  révoquer  religieu- 
fement  en  doute  fi  le  traître  nous  a réellement  trahi,  fi  le  tyran. 
a réellement  affaffiné  fon  peuple..,.^  Encore  quelques  jours  y 8c 
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la  journée  du  lo , cette  journée  à Jamais  mémorable , deviendra 
un  objet  d’exécration  & d’ho’rreur , & l’on  décernera  des  apo- 
théofës  & des  couronnes  civiques  à Capet  & à Antoinette , pour 
les  confoler  de  tant  d’humiliations.... 

Légiflateurs  ! & fî  , à la  faveur  de  cette  marche  lente  & fym- 
métrique  que  vous  avez  adoptée , il  fe  formoit  fourdement  & 
dans  les  ténèbres  une  criminelle  faélion  qui,  foudainement  & de 
vive  force  , vous  enlevât  le  dépôt  dont  vous  êtes  refponfable  , 
qu’auriez-vous  à répondre  au  peuple  qui  vous  a invedi  de  fa 
confiance  , & qui  demande  impérieufement  que  le  tyran  foit  ju- 
gé ? Et  fi , à la  faveur  de  cette  marche  liberticide  , il  s’élevoit  du 
fein  de  cette  grande  ville  un  mouvement,  un  cri  étayé  fur  la 
force  & les  armes , qui  vous  demandât  que  Louis  XVI  fut , 
rétabli  fur  fon  trône , que  répondriez-vous  à cette  interpellation  ? 
Que  répondriez -vous  enfin  au  peuple  qui  vous  a invefli  de  fa 
confiance  8c  qui  veut  que  le  tyran  foit  jugé  ? 

Prévenez  donc  , Légiflateurs  , cette  aflreufe  calamité,  elle 
feroit  le  germe  de  la  guerre  civile.  Hâtez-vous  de  prononcer  fur 
le  fort  de  Louis  j procédons  à fon  jugement  fans  haine  , fans 
paflion  J élaguons  fur-tout  ces  miférables  fubterfuges  , ces  dif- 
tinêhons  puériles  qui  ne  fervent  qu’à  obfcurcir  la  vérité , & qui 
fe  reflentent  trop  des  form’es  de  la  chicane  & du  palais.  Adop- 
tons enfin , pour  nous  éclairer  dans  cette  difculîion  , un  mode 
aulfi  neuf  que  le  fujet  qui  le  provoque. 

Voici  les  quefcions  que  je  me  propofe  de  réfoudre  pour  procé- 
der avec  fimplicité  : ^ 

1^.  Louis  XVI  efl-il  coupable  ? 

2°.  Dans  le  cas  où  il  fera  convaincu  d’être  coupable  j peu%^ 
il  être  jugé  aux  termes  de  la  conflitmion  ? * ‘ 

3*'.  Par  qui  8c  comment  fera-il  jugé?  * 

S*  fer. 

Louis  XV/  est~il  coupable  ? 

Le  tableau  fidele  8c  fuccinêl  de  fa  vie  publique  depuis  ïe 


4 

commencement  de  la  révolution , offrira  à l’Europe  étonnée  une 
longue  chaîne  d’attentats  & de  crimes,  & dépofera  à jamais  en 
faveur  de  la  patience  & de  la  bonté  du  peuple  français. 

A peine  les  états-généraux  furent-ils  convoqués  , qu’il  fe  ré- 
pentit  profondément  d’avoir  donné  au  peuple  un  rayon  d’efpé- 
rance  pour  le  foulagement  de  fes  maux.  En  vain , pour  diffimu- 
!er  fes  regrets , répandoit-il  des  proclamations  qui  ne  refpiroient 
que  famour  de  fon peuple  & le  defir  de  s’en  voir  environné: 
ces  belles  déclarations  étoient  chaque  jour  détruites  par  fes 
difcours  & fa  conduite  privée.  S’il  ne  put  s’oppofer  à la  réu- 
nion des  repréfentans  du  peuple , que  ne  fit-il  pas  pour  en  dé- 
goûter la  claffe  la  plus  intéreffante , & pour  la  rendre  infîdelle 
à fes  mandats  ? 

Il  établit  des  diffinflions , des  privilèges  flatteurs  pour  les  uns  , 
îiumilians  pour  les  autres  } il  repouffa  avec  averfion  les 
bons  députés  des  communes , lors  même  qu’ils  avoient  la  miflîon 
exprefl'e  de  fe  rendre  auprès  de  lui  j cet  honneur  n’étoit  prefque 
permis  qu’au  clergé  & à la  nobieffe  j enfin  il  confacra  un  cof- 
îume  particulier  pour  chaque  ordre. 

Tant  d*humiiiations  & de  dégoûts  n’abattirent  pas  le  courage 
des  vrais  repréfentans  du  peuple  5 ils  forcèrent  les  ordres  à fe 
réunir  , à voter  par  tête  & non  par  ordre  ^ & à renoncer  enfin 
à toutes  ces  diftinèlions  vraiment  révoltantes. 

Cette  première  viêloire  irrita  & la  fiere  nobieffe , & le  facré 
clergé  dont  Louis  étoit  le  plus  ferme  appui  ; ils  appellerent  dès- 
lors  de  concert  fur  la  France  sous  les  genres  de  vexations  & de 
calamités  : la  famine  , l’incendie  & la  guerre  civile  entrèrent 
dans  leurs  horribles  plans  5 Arles , Nîmes  & Montauban  offrirent 
dans  la  fuite  l’effroyable  réfultat  de  leur  perfide  manœuvre.  On 
environna  l’affemblée  nationale  de  troupes  mercénaires  aux  gages 
de  la  cour  5 on  appela  des  régiments  étrangers  : des  orgies  af- 
freuses que  Louis  & Antoinette  encouragèrent  de  leur  préfence, 
furent  fcandaleufement  célébrées  ^ on  y foula  aux  pieds  les  fignes 
facrés  de  notre  révolutioji  & de  notre  liberté...  tout  étoit  prêt 
pour  l’évafion  du  roi  j mais  s’il  n’en  eut  pas  le  courage  , il  eut 
au  moins  le  pUifir  de  voir  çouler  le  fang.  Les  braves  Parifiens  s’af; 
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furerent  alors  du  monarque  hypocrite , ôi  le  ramenèrent  dans 
leurs  murs. 

A-t-il  été  plus  franc  & plus  fincere  depuis  Ton  retour  dans 
Paris  ? Non.  Sa  vie , depuis  cette  époque  , n’a  été  qu’un  tiffii 
encore  plus  révoltant  de  perfidie  & d’horreur.  Ce  fut  après  s’être 
folemnellement  déclaré  le  chef  de  la  révolution  qu’il  s^’enfuit  lâ- 
chement du  milieu  de  fon  peuple  , honteufement  travefti , & 
qu’il  laifla  cette  proteftarion  qui  étoit  une  abdication  formelle 
de  la  couronne,  ci  l’afiemblée  conftituante  l’eut  jugé  alors , que 
de  fang  n’eût-elle  pas  épargné  à la  nation  & de  forfaits  à Capet 
Mais  elle  voulut  bien  lui  faire  grâce  5 elle  crut  que  tant  de  gé- 
nérofité  défarmeroit  fa  rage  & le  rendroit  meilleur.  Qu’elle 
fut  cruellement  trompée  dans  fon  attente  ! 

Le  cruel  Louis , contrarié  dans  tous  fes  projets , toujours  conf- 
pirateur  & toujours  découvert , ne  mit  plus  de  borne  à fa  fu- 
reur & réfolutde  livrer  fon  malheureux  royaume  à tous  les  fléaux 
qui  pouvoient  le  déchirer.  Il  appela  encore  une  fois  à fon  aide 
la  guerre  civile  & les  armes  de  tous  les  defpotes  couronnés. 

La  ville  d’Arles,  cette  ville  où  un  parti  contre-révolutionnaire 
opprimoit  infolemment  les  malheureux  patriotes  , devint  l’objet  de 
fes  complaifances.  Le  traître  de  Leffart  lui  failbit  parvenir  avec 
profufion  des  fufils , des  munitions  , & tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  fa  défenfe.  On  la  laifTa  fe  fortifier  impunément  & lever 
une  efpece  d’armée  formée  d’un  effaim  de  brigands  échappés 
de  Nîmes.  Cette  ville  étoit  en  conrre-révolurion  ouverte , & le 
pouvoir  exécutif  applaudifloit  en  fecret  à cette  infurreêfion.  En 
vain  les  patriotes  faifoient  parvenir  au  roi  leurs  plaintes  & leurs 
alarmes  ; il  n’en  tint  jamais  compte  , & garda  conftamment  à 
leur  égard  un  fllence  outrageant  ; en  vain  l’alTemblée  électorale 
du  département  des  Bouches-du-Rône  prit-elle  les  arrêtés  les 
plus  fages  pour  mettre  fin  à des  entrepriles  aufii  aiidacieufes  j le 
pouvoir  exécutif  en  fut  bientôt  inftruit , cafia  & annulla  des 
mefures  qui  auroient  traverfé  fi  efficacement  fes  projets. 

Le  comtat  Venaiffin  & la  ville  d’Avignon  offiroient  en  même 
temps  un  fpeftacle  b^en  déchirant  de  la  dureté  royale.  Ce  peuple, 
qui  s’étoit  donné  avec  tant  de  générofité  & de  longanimité  à 
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la  Nation  françaife  , fe  voyoit  opprimé  , malgré  fa  réunion  ^ par 
la  fadion  papale.  Il  réclama  des  médiateurs  j le  roi  nomma  des* 
commilTaires  qui,  fous  le  prétexte  de  rétablir  l’ordre  & la  paix, 
jeterent  tous  les  ferments  de  haine  & de  profcription  5 ils  arri- 
vèrent vendus  à l’ariftocratie  , environnés  d’une  foldatefque  étran- 
gère , & traînant  après  eux  la  mort  & l’elfroi  j fous  leur  régné 
de  fang  , les  patriotes  furent  étouffés  , fariftocratie  triompha,  8c 
peut  s’en  fallut  que  les  pays  méridionaux  ne  fuffent  témoins 
d’une  contre-révolution  complété. 

Le  camp  de  Jalès  y où  tous  les  mécontens  & les  prêtres  ré- 
fraèlaires  s’étoient  réunis,  étoit  encore  un  autre  noyau  d'’efpé- 
rance  pour  le  contre-revolutionnaire  Capet.  L’infâme  Saillant 
chef  de  cette  horde  fanatique  , étoit  de.  parfaite  intelligence  avec 
les  freres  du  roi,  & ne  faiioit  rien  que  par  leur  impulfîon  : les 
preuves  en  exiiïent  aü  comité  de  fûreté  générale. 

Parlerai- je  enfin  de  cette  armée  qu’on  faifoit  avancer  fur  les 
départements  méridionaux  , par  ordre  du  roi  , & dontda  mif- 
ficn  fpéciale  étoit  de  réprimer  les  factieuæ  8c  les  brigands  ^ 
Les  patriotes  alioient  être  foulés , Yittgeffheiii  les  accabloit  de 
menaces , & fon  armée  aîloit  devenir  l’égide  8c  le  refuge  ^es  arif- 
îocrates  ; heureufément  il  ne  fit  que  paffer , 8c  les  biûlans  citoyens 
du  midi  repoufferent  loin  d’eux  ce  porte-mouftache  du  nord. 

C’étoit  dans  le  moment  où  Louis  travaiiloit  fi  efiicacement  à 
troubler  la  paix  intérieure,  qu’il  provoquoir , d’un  autre  côté, 
l’invafion  des  ennemis  fur  notre  territoire  ; c’étoit  dans  ce  moment 
là  que  fes  freres  couroient  , par  fon  inffigation d’une  cour  à 
Fautre  , pour  créer  une  ligue,  qui  auroit  été  défaffreufe  à la 
France,  fi  nos  traîtres  n’euffent  pas  été  démafqués  , fi  un  ange 
tutélaire  n’eut  pas  veillé  fur  nos  deffinées.  Grâces  immortelles 
foient  rendues  à leur  aèfiviré  , à leurs  foins  ! Heurcufcment  pour 
la  liberté  des  peuples  la  chute  des  rois  , l’Autriche  8c  la  Pruffe 
s’unirent  par  la  convention  de  Pilnitz  , la  Rufîie  8c  la  Suede  ac- 
cédèrent à cette  ligue , la  Savoie  arma , l’Efpagne  8c  la  Suiffe  fi-?* 
renî  des  préparatifs  ^ l’Angleterre  enfin  fut  en  obfervation.. 

Nos  frontières  étoient  pointant  fans  dëfenfe,  nos  places  fortes 
délabrées  8c  livrées,  à de  perfides  chefs ,,  nos  armées  fans  force  oc. 
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fans  difcipline  , nos  approvifîonnements  prefque  nuis  ; en  vain 
l’alTemblée  légiflative  & la  France  entière  concevoient  des  alar- 
mes & des  craintes  fur  ces  préparatifs  ; Capet , toujours  perfid®, 
les  tint  dans  la  plus  profonde  fécurité  ; il  ne  fe  décida  à éciairer 
la  nation  fur  fes  périls  , que  lorsqu’il  crut  que  tout  étoit  aiîcz 
bien  difpofé  poui  la  founiettre  & l’envahir.  Il  provoqua  alors  la 
déclaration  de  guerre  i l’affemblée  y accéda , ^ la  dévaftation , 
le  pillage,  le  meurtre  & l’incendie  furent  le  début  de  cette  horiible 
trahilon.  Lille  , Thionviile  y cités  à jamais  célébrés  , que  les  races 
futures  apprennent  avec  étonnement  votre  conftanee  & votre  fer- 
meté, mais  qu’elles  fâchent  auffique  c’eft  à la  barbarie  du  dernier 
de  nos  rois  que  vous  dûtes  l’incendie  & la  ddvaftation  de  vos 
foyers  ! 

Mais , que  faifoit  Louis  XVI  ^ lorsque  toute  la  France  étoit 
dans  les  plus  vives  alarmes  & que  toutes  les  calamités  réunies 
fondoient  à-la-fois  fur  elle  ? Il  étoit  entouré  de  prêtres  inconf- 
titutionnels  , qu’il  employoit  exclufîvement  aux  autres  pour,  fon 
culte  -,  il  chaffoit  des  miniftres  vertueux  & patriote.?  , leur  donnoit 
pour  fucceffeurs  des  vampires  ■&  des  contre-révolutionnaires  j 
il  payoit  & tenoit  près  de  lui  une  garde  que  la  nation  avait  ré- 
pudiée j il  appelloit  à Paris  tous  les  mécontens  & les  fanat'ques 
du  royaume  j il  entretenoit  une  maifon  militaire  à Cobleniz  ; 
foudoyoit  des  libellilles  , pour  difcréditer  les  affignats  & avilir 
l’affembléé  légiflative  j il  faifoit  prêcher  le  maffacre  & la  diffolu- 
tion  des  fociétés  populaires  ; d entretenoit  des  correfpondances 
avec  nos  émigrés , les  engraifïbit  de  fa  lifte  civile  j enfin  , le  i o 
août , il  donnoit  le  fignal  du  meurtre  & du  carnage  , èx  faifoit 
impitoyablement  égorger  fon  peuple.. i.  Louis  XVî  eft  donc 
convaincu  d’avoir  été  l’ennemi  déclaré  de  i’Etar^  & de  s’êtré 
rendu  coupable  de  crime  de  haute-trahifcm  envers  la  nation, 

Viêlimes  du  champ  de  Mars  & des  Thuilleries  j'  h^ros  fan- 
glans , immolés  à notre  liberté , puifte  la  punition  de  Capet  fuf- 
fire  à appaifer  vos  mânes  ! puifTe  cette  légère  confolation  adou- 
cir tant  de  foucis  & d’amertumes  ! la  nation  ne  vous  la  refufera 
pas  ; car  Louis  peut  être  jugé  , & je  le  prouve. 
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§.  II. 


Louis  XVI  , convaincu  du  crime  de  haute-trahison  y 
peut- il  être  jugé  , aux  ternies  de  la  Constitution  ? 


Il  efl:  contre  l’effence  du  corps  politique , que  le  fouvcrain 
s’irapofe  une  loi  qu’il  ne  puiiïe  enfreindre.  Une  grande  nation  ne 
tient  fa  fouveraineté  que  de  la  nature  ; elle  peut , quand  e'Ie 
veut , détruire  fes  loix  , s’en  donner  de  nouvelles  : les  trônes  & 
les  rois  ne  font  que  fes  mandataires  j elle  peut , à chaque  in  fiant, 
exiger  le  compte  de  leur  conduite  & les  annihiler  , s’ils  ont 
abufé  du  mandat.  On  ne  voit  chez  les  nations  des  exemples  fi 
peu  fiéquens  de  cet  exercice  de  leur  puifTance  , que  parce  qu’elles 
ont  infenfiblement  oublié  leurs  droits  , & que  les  rois  ont  ufurpé 
~ ce  qui  appartenoit  au  véritable  fouverain. 

Or  , j’ofe  avancer  que  l’afTemblée  conflituante  ne  pouvoir 
donner  au  vrai  fouverain  de  France  un  maître  abfolu  , indépen- 
dant de  toutes  les  loix  ; aliéner , pour  ainfi  dire , fa  liberté  , fans 
avoir  confulté  le  même  fouverain,  & avoir  obtenu  fa  fanftion. 
Si  cet  affentiment  n’a  point  été  folemnellement  & légalement 
prononcé  , il  n’exifte  pour  lui  aucune  loi  qui  l’engage  j il  n’a  pu 
être  hé  dans  un  paêle  auquel  il  n’efi  point  intervenu. 

Mais , y fut-il  intervenu  , croit-on  que  la  Convention  natio- 
nale , inveflie  aujourd’hui  d’une  autorité  fans  borne , ne  peut  , 
fans  injuftice , annuller  le  futile  décret  d^ inviolabilité , & juger 
le  roi  comme  shl  n^’en  eut  jamais  été  revêtu , & à l’égard  d’un 
fimple  particulier  ? Croit-on  que  celui  qui  feul  a le  droit  de  com- 
mettre , ait  pu  s’impofer  un  engagement  qui  ne  lui  laifTeroit  pas 
même  l’efpoir  de  pouvoir  un  jour  atteindre  fon  commis?  Croit- 
on  enhn  que  celui  qui  créa  les  prérogatives  & les  droits , dont 
il  croyoit  l’exiflence  néceffaire  à fon  bonheur,  ne  peut  pas  les 
précipiter  dans  le  néant,  dès  qu’ils  deviennent  dangereux  à fa 
libe  rté  ? Ainfi  la  nation  françaife  ne  peut  aliéner  la  faculté  qu’elle 
tient  de  la  nature  & de  la  juftice  , de  maintenir  ou  de  détruire  , 
de  pardonner  ou  de  punir  fon  roi  j ainfi  aucune  loi  conflitution- 
nellene  peut  fouflraire  Louis  Capet  au  jugement. 
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Je  dis  plus , je  dis  qu’aux  termes  mêmes  de  la  Conftitution , 
peut  être  jugé. 

Je  m’explique , avant  tout , fur  le  grand  mot  d’inviolabilité. 
le  n’ai  jamais  cru  voir  dans  l’adoption  de  cette  idée  qu’un  reffoit 
politique  pour  rendre  le  roi  plus  refpeélable  & plus  impofant  au 
ôeuple  : je  n’y  ai  vu  que  l’intention  de  l’inveftir  d’une  faculté  qui 
!e  mît  à i’abri  des  réclamations  & des  pourfuires  d’un  particulier, 
d’un  individu  ifolé , pour  les  aftes  relatifs  à fa  place.  Il  falloir  , 
fans  cloute  ^ que  le  roi  ne  pût  être  méprifé , avili,  pour  l’hon- 
neur même  & la  dignité  de  la  nation  dont  il  étoit  le  premier  re- 
préfentant.  Il  falloir  encore  que  fon  autorité  fut  indépendante  des 
autres , afin  que  l’exercice  de  fon  pouvoir  ne  fût  pas  entravé. 
Voilà  fous  cpiels  rapports  & dans  quel  fens  j’ai  adhéré  fans  ré- 
pugnance à fon  inviolabilité  j mais  je  n’ai  jamais  pu  imaginer 
qu’on  prétendît,  par  cette  pompeufe  attribution,  rendre  le  mo- 
narque indépendant  de  la  nation  ôc  fupéneur  même  â la  loi  5 il 
le  feroit  pourtant  ^ s’il  avoir  pu  impunément  mafîacrer  fon  peuple, 
voler  fon  état , le  divifer  & le  perdre , s’il  pouvoir  enfin  n’être 
pas  jugé.  Non  , je  ne  crois  point  qu’on  eut  voulu  violer  d’une 
maniéré  aufli  révoltante  , & les  droits  des  gens  ^ & la  loi  qui  dit 
qu^eUe  est  la  même  pour  tous  ^ soit  qu^elle  protégé  p soit 
qu^eile  punisse. 

Mais,  j’ouvie  les  pages  de  la  conflitution , 5£  dans  ces  arti- 
cles que  Ton  regarde  comme  un  port  affuré  au  naufrage  du  mo- 
narque , je  n’y  vois  que  des  écueils  & des  arrêts  de  mort. 

«c  Si  le  roi , y efi-il  dit , rétraêle  fon  ferment , s’il  fe  met  à la 
» tête  d’une  armée  ou  en  dirige  les  forces  contre  la  nation,  ou 
» s’il  ne  s’oppofe  pas  p par  un  aêfe  formel , à une  telle  entre- 
» prife , qui  s’exécuteroit  en  fon  nom , il  fera  cenfé  avoir  abdiqué 
» la  couronne.  Après  l’abdication  exprefle  ou  légale  , le  roi  fera 
>>  dans  la  claffe  des  citoyens  & jugé  comme  eux  , pour  les  aêles 
» poftérieurs  à fon  abdication.  » 

Eh  bien  , Légiflateurs , Louis  XVI  a rétraêlé  fon  ferment 
il  s’efl:  mis  à la  tête  d’une  armée  ^ il  en  a provoqué  les  forces 
contre  la  nation , que  faut-il  donç  de  plus  pour  qu’il  foit  jugé 
puni  comme  un  traître? 
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Quand  Louis  XVI  , défertant  lâchement  fon  porte , s’enfui ^ 
à Varennes , & lairta  une  protertation  contre  la  conrtitution  du 
royaume , ne  rétra6fa  t-il  pas  alors  fes  ferments  , & n-* abdiqua  t-il 
pas  ainfi  la  couronne  ? Je  veux  donc  que  dès  cette  époque  il 
îbit  confondu  dans  la  clarté  des  citoyens,  & qu’il  foitaccufé  & 
jugé  comme  eux,  pour  tous  les  aèdes  qu’il  a commis  jufqu’au  lo  août. 

Quand  il  vouoît  au  traître  Bouillé  une  reconnoiffance  éternelle , 
qu’il  lui  prodiguoit  des  préfens  pour  le  fang  qu’il  avoir  fait  cou- 
ler à Nancy , & qu’il  cntretenoit  une  garde  foldée  à Coblentz , 
ne  fauffoit'il  pas  fes  ferments  & n’abdiquoit-il  pas  la  couronne 
du  royaume  ? Je  veux  donc  que  depuis  cette  époque  il  foit  con- 
fondu avec  les  citoyens,  &.  qu’il  foit  accufé  & jugé  comme  eux, 
pour  tous  les  aèdes  qu’il  a commis  jusqu’au  lo  août. 

Quand  fes  frétés  provoquèrent , par  fon  ordre , la  ligue  des 
rois  & le  fléau  de  la  guerre  contre  la  France , n’étoit-il  pas  in- 
virtblement  à la  tête  des  armées  ennemies,  & n’abd  quoit-il  pas 
ainfi  la  couronne  ? Je  veux  donc  que  depuis  cette  époque  il 
foit  confondu  avec  les  citoyens , acculé  ôc  jugé  comme  eux  , 
pour  tous  les  aèdes  qu’il  a commis  jufqu’au  lo  août. 

Quand  enfin  ces  hordes  de  brigands  s’approcherént  du  terri- 
toire français,  & qu’ils  y portèrent  le  fer  & la  flan^me  ^ s’oppofa- 
î-il,  par  un  aède  formel  à une  entreprife  qui  s’éxécutoit  en  fon 
nom , & n’abdiqua-t-il  pas  par  ce  fiience  la  couronne  du  royaume  ? 
Je  veux  donc  que  depuis  certe  époque  il  foit  confondu  avec  les 
citoyens,  qu’il  foit  accufé  & jugé  comme  eux  , pour,  tous  les 
aèdes  qu’il  a commis  jufqu’au  i o août. 

D’après  les  réglés  immuables  de  la  nature  & de  l’équ'té  , 
d’après  les  difpofitions  même  de  la  conrtitution , Louis  J'  .‘VÎ 
peut  être  jugé,  ^ 

§.  III. 

Tar  qui  Louis  doit4l  être  jugé'i 

Si  je  ne  confultois  que  les  cames  du  ci-devant  roi  & fon 
état  de  fimple  citoyen  , auquel  la  conrtifudon  le  réduit  après 
fes  forfaits , je  demanderois  que  Louis  fut  jugé  par  un  tribunal 
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criminel  ordinaire.  Celui  de  Paris  devroit  être  préféré  aux  antres, 
parce  que  les  principaux  délits  le  font  commis  dans  fon  arrondif- 
jfement  j mais  Louis  a été  roi  ; les  préjugés  ne  font  point  encore 
détruits,  le  fouvenir  de  Ton  sang  8c  de  fa  majesté  n’eft  pointent 
cote  effacé  : il  faut  donc  accorder  quelque  choie  aux  illulîons  8e, 
aux  erreurs  qu’avoit  enfanté  fon  ancien  état  j il  faut  le  juger 
d’une  autre  maniéré  que  le  relie  des  citoyens  j mais  à qui  doit 
être  confié  ce  jugement  précieux  ? 

La  Convention  nationale  peut-elle  en  être  invelliè  ? Si  Fort 
jete  un  coup-d’œil  fur  les  pouvoirs  que  lui  a confié  le  peuple  , il 
ne  refie  aucun  doute  qu’elle  ne  peut  s’occuper  de  cet  objet  fans 
changer  la  direèlion  de  ces  mêmes  pouvoirs.  La  Convention  na- 
tionale a été  mandée  par  le  peuple  pour  lui  propofer  des  loix  , 
pour  lui  propofer  une  conflitution  , mais  non  pour  s’ériger  en 
corps  judiciaire  & prononcer  fur  aucun  criminel.  Elle  peut , fans 
doute  , prononcer  le  décret  d’accufation  contre  Louis  XVI , c'en 
à elle  feule  qu’appartient  ce  droit  ainfi  que  celui  de  recueillir 
toutes  les  pièces  qui  font  à la  charge  du  coupable  : mais  c’efl  làï 
que  doivent  fe  borner  fes  fonêlions.  Il  feroit  abfurde  qu’elle  ' 
voulût  être  tour-à-tour  juré  d’accufation  y juré  de  jugement  8e 
appliquer  la  peine. 

Je  propoferois  donc^  1°.  que  la  Conveqtion  nationale  con- 
voquât incefîamment  les  affembiées  éleéloralès  de  chaque  dépar- 
tement delà  lépublique  dans  leurs  chefs-lieux  refpeclifs. 

2°.  Qu’il  fut  enjoint  à chacune  de  ces  affembiées  délire  deux 
citoyens  à haute  voix  & à la  pluralité  abfolue  des  fuffrages  y 8e, 
de  les  inveflir  des  pouvoirs  illimités  pour  juger  le  roi. 

3®.  Que  les.  membres  élus  fe  rendiffent  à Paris  immédiatemenf 
après  leur  nomination, 

4°.  Qu’une  commiffion  fut  nommée  dans  le  fein  de  Fafîemblée 
pour  recueillir  toutes  les  pièces  relatives  au  ci-devant  roi , 8e  les 
tranfmetire  au  nouveau  tribunal  avec  ie  décret  d’accufarion  pro- 
noncé par  elle.^  ' 

5®.  Que  les  juges  nantis  de  ces  pièces  procédaffent  au  juge- 
ment de  Làuis , d’après  les  bafes  de  notre  ordre  iudiciaire.- 
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6^.  Enfin  je  voudrois  que  leur  jugement  fût  irrévocable  êc 
fans  appel  > 8c  que  le  peuple  ne  fe  réfervât  le  droit  de  le  fanc- 
tionner  que  dans  le  cas  où  Capet  ne  feroit  pas  condamné  à la 
mort.  Chaque  affemblée  éleftorale  pourroit  configner  cette  fage 
réferve  dans  les  pouvoirs  dont  elle  inveftiroit  Tes  mandataires.  Cet 
article  paroîtra  peut-être  un  peu  dur  à certains  perfonnages 
scrupuleux  & délicats  ; mais  qu’ils  longent  donc  que  Louis 
eft  profondément  coupable  ; & que  s’il  pouvoir  être  fouftrait  au 
châtiment  que  fes  crimes  méritent , ce  ne  feroit  que  parce  que 
fes  Juges  auroient  été  corrompus  ou  qu’ils  auroient  trahi  la  con- 
fiance du  peuple» 

Quant  à Marie-Antoinette  , elle  a toujours  été  dans  la  clafle 
ordinaire  des  citoyennes,  & c’eftlui  faire,  fans  doute,  beau- 
coup trop  d’honneur,  que  de  lui  accorder  encore  un  titre  aujour- 
d’hui fi  glorieux.  Elle  doit  être  jugée  par  un  tribunal  criminel 
ordinaire  qui  vengera  le  peuple  de  toutes  les  fureurs  qu’elle  a 
exercées  fur  lui. 


A ANGERS, 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
chez  > Jmpnmem  du  Département. 


